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Chapitre 1
Si Jane Prentice avait vu que Matthew Gray était dans l’ascenseur, elle se serait tout de suite ravisée et aurait attendu le suivant. Mais, absorbée par la lecture de notes relatives à une affaire qu’elle traitait actuellement, elle ne remarqua sa présence qu’une fois les portes refermées.
— Bonjour, Jane.
Cette voix…
La voix de Matthew Gray avait toujours eu le pouvoir de lui rappeler qu’elle était femme avant tout, et ensuite avocate. Elle fourra ses documents dans un des compartiments de son attaché-case, puis jeta à Matthew un regard rapide avant de détourner les yeux comme si elle venait de se brûler.
— Matt.
Par chance, ils n’étaient pas seuls dans l’ascenseur. Deux hommes qu’elle ne connaissait pas discutaient d’une affaire en cours sans leur prêter la moindre attention.
Quand l’ascenseur s’arrêta au vingt-huitième étage, seuls Matthew et elle en sortirent.
— Tu vas à la réunion ? lui demanda-t-il.
Elle hocha la tête sans répondre.
Visiblement, lui aussi s’y rendait, ce qui ne l’enchantait guère.
L’année passée, ils étaient devenus maîtres dans l’art de s’éviter.
Elle avait exigé un bureau situé dans l’aile opposée à la sienne et, par accord tacite, ils avaient pris l’habitude de ne pas assister aux mêmes réunions d’associés du cabinet. En outre, ils avaient tous deux renoncé à fréquenter les endroits où ils avaient l’habitude de se rencontrer en dehors des heures de travail, comme le Sully’s Tavern, le bar où ils avaient tous l’habitude de se retrouver, certains soirs, ou le traiteur qui se trouvait au rez-de-chaussée.
Tout le personnel du cabinet d’avocats Brandstrom & Norton respectait la distance qu’ils avaient instaurée entre eux, y compris leurs supérieurs qui ne les affectaient plus aux mêmes affaires.
Un an plus tôt, la rumeur était sur toutes les lèvres…
Le mariage de Matthew Gray battait de l’aile à cause de la liaison qu’il avait avec elle.
— Russell vient de m’appeler, déclara Matt. Il m’a dit que ma présence était obligatoire à la réunion de ce matin. Il a une nouvelle affaire à me confier.
Jane lui lança un bref regard en coin et ne répondit pas.
L’année qui venait de s’écouler avait prélevé sa dîme sur lui. Les sillons s’étaient un peu creusés autour de ses yeux, et quelques cheveux blancs éclaircissaient son épaisse chevelure sombre. Néanmoins, le passage du temps ne retirait rien à son charme, bien au contraire ! L’intellectuel que l’on devinait d’emblée chez lui était toujours aussi séduisant…
— J’ai été désolée d’apprendre la nouvelle, pour Gillian et toi, dit-elle au bout d’un instant.
— Désolée, vraiment ?
Prise de court par son ton ironique, Jane ne sut que répondre. Une part d’elle-même était réellement navrée, ne lui en déplaise. Matthew ne méritait pas ce qui lui était arrivé. C’était un homme bon et honorable au sens premier du terme.
Bien sûr, il consacrait trop de temps à son travail. Bien sûr, il avait négligé son adolescent de fils et sa fille. Somme toute, il n’était pas parfait, mais quel être humain aurait pu prétendre à ce titre ?
Ils venaient d’arriver en vue de la salle de conférences dont la porte était grande ouverte.
— A propos, félicitations pour l’affaire Laskin ! reprit Matthew.
Elle se sentit rougir.
Ils avaient eu beau éviter de se croiser, l’an passé, il avait apparemment suivi son travail, et cette attention la toucha.
— J’ai eu de la chance de tomber sur ce juge, répondit-elle. Cela a beaucoup facilité les choses.
— Tu es trop modeste. L’article du Hartford Courant était très élogieux. Tu es une excellente avocate, Jane, n’en doute pas un seul instant.
Le compliment était sincère. De nouveau, elle tenta de soutenir son regard sans perdre contenance. Mais ce fut peine perdue, et elle détourna bien vite les yeux.
Après une vague excuse, elle entra dans la salle de conférences et, repérant une place près d’une collègue, s’y précipita, soulagée d’échapper à Matt.
— Bonjour, Susan, lui dit-elle. Tu as passé un bon week-end ?
Et, tandis que la jeune femme, mariée et mère de trois enfants, lui racontait par le menu son week-end agité, elle sortit ses documents, les disposa avec soin devant elle tout en essayant de suivre les aventures mouvementées du week-end de Susan.
— … et c’est là que Jeremy m’a annoncé que c’était son tour d’apporter la collation pour l’excursion hebdomadaire du lundi. J’ai dû laisser Jack préparer le petit déjeuner et j’ai filé au marché pour acheter des fruits frais pour vingt-cinq élèves. Vingt-cinq, tu te rends compte ? Mais ce n’est pas tout ! Quand j’ai repris ma voiture, devine quoi ? J’étais en panne sèche, car Jack, encore une fois, s’en était servi et avait vidé le réservoir sans prendre la peine de refaire le plein !
Jane murmura un vague commentaire de compassion tout en cherchant son stylo au fond de son sac.
Mais, tout bien considéré, elle n’était pas du tout désolée pour les mésaventures familiales de Susan. Sa collègue ne se rendait-elle pas compte de son bonheur ? Jack et elle étaient mariés depuis dix ans et avaient trois beaux enfants en parfaite santé. Que demander de plus ?
Elle finit par trouver son stylo dans le désordre de son sac, et prit une profonde inspiration avant de regarder les personnes présentes autour de la table. Tous ces visages familiers eurent le pouvoir de l’apaiser. Maintenant que son père était allé s’installer au Texas, ils représentaient sa seule famille.
Elle travaillait pour Brandstrom & Norton depuis qu’elle avait obtenu son diplôme de la faculté de droit, douze ans plus tôt. C’était Eve Brandstrom qui l’avait embauchée, à l’époque ; elle avait été son mentor et était restée sa proche conseillère. Presque une amie.
Eve représentait pour elle une puissante alliée au sein du groupe. Certains la trouvaient trop impitoyable, et déploraient son côté carriériste et son intransigeance, mais Jane ne partageait pas cet avis.
Elle croisa le regard d’Eve et lui sourit.
Eve lui rendit son sourire, et fronça légèrement les sourcils quand son regard glissa vers Matthew…
Avait-elle remarqué qu’ils étaient arrivés ensemble et était-elle contrariée ? se demanda Jane. Eve avait à cœur le bon fonctionnement du cabinet, dans la meilleure ambiance possible, et le divorce de Matthew associé à la rumeur de leur liaison avait quelque peu déstabilisé l’équipe. Avoir la sensation que cette femme qu’elle admirait et respectait énormément les surveillait lui procura un vague sentiment de malaise.
De plus, Eve et deux jeunes avocats du cabinet avaient assisté l’an passé à la scène désastreuse qui avait eu lieu à la brasserie où Matt et elle déjeunaient tout en discutant d’une affaire en cours et, bien qu’installés à une table différente, ils avaient tout vu et tout entendu.
Tout, dans sa sordide intégralité…
Jane était persuadée que c’était l’un des jeunes avocats, et non pas Eve, qui avait par la suite répandu la rumeur, sur Matt et elle. Elle n’avait jamais évoqué la scène avec Eve, espérant qu’avec le temps, Eve oublierait ce détail malheureux.
Mais au regard que venait de jeter Eve sur Matthew et elle, il était manifeste que ce n’était pas du tout le cas.
   
   
Matthew s’était installé aussi loin que possible de Jane, ayant rapidement compris qu’elle ne recherchait pas sa compagnie. Malheureusement, alors qu’il s’asseyait, il se rendit compte qu’il avait choisi la place où, en dépit de l’éloignement physique, il avait la meilleure vue sur elle. S’il n’y prêtait pas garde, il risquait de passer toute la conférence à la contempler…
S’efforçant de penser à autre chose, il balaya la pièce du regard. La salle de conférences était exposée sud-ouest, et constituée de deux grands murs de verre, les deux autres étant recouverts de tableaux réalisés par des artistes originaires de la Nouvelle-Angleterre. L’endroit était grandiose, et la table de conférences à elle seule une pièce d’art.
Mais il avait déjà vu cette salle des centaines de fois.
Alors qu’il n’avait pas vu Jane de l’année…
Et l’évidence s’imposait : elle lui faisait toujours autant d’effet. Elle réveillait ses sens, lui procurait le délicieux sentiment d’être en vie. Comment aurait-il pu en être autrement ? Outre le fait qu’elle était l’une des collaboratrices les plus brillantes du cabinet, elle était aussi affable, compatissante, sincère, honnête…
Et bien plus encore…
Son charme et sa beauté exerçaient sur lui un véritable sortilège. Et s’il mettait tant d’ardeur à garder ses distances avec elle, c’était pour ne pas alimenter la rumeur qui avait failli leur nuire à tous les deux l’an passé.
Et ce n’était pas une entreprise aisée.
Cette rumeur s’était répandue comme une traînée de poudre dans le cabinet après ce déjeuner catastrophique — le pire de sa vie ! Quand, quelque temps après, il avait annoncé qu’il divorçait de Gillian, les commérages avaient repris de plus belle. L’un de ses collaborateurs avait même eu l’audace de lui demander si c’était à cause de Jane.
— Certainement pas ! avait-il nié avec vigueur.
Hélas, son démenti n’avait pas eu beaucoup d’impact sur les opinions qui circulaient alors au cabinet.
Désireux avant tout de protéger Jane, il avait donc décidé d’éviter sa compagnie, pas seulement à l’extérieur mais aussi au sein du cabinet, ce qui lui avait demandé une organisation des plus compliquée.
Sa décision lui avait aussi valu une année en enfer. Sans compter qu’il avait vécu pendant de longs mois dans un meublé impersonnel qu’il avait détesté dès le premier jour. Jamais il n’avait autant souffert de la solitude que dans cet appartement maudit…
Du côté de sa famille, sa mère était prise par sa nouvelle vie dans la résidence pour personnes âgées où elle avait emménagé et où elle semblait renaître à la vie grâce à toutes les activités qui y étaient proposées. Quant à ses deux frères, ils avaient déjà fort à faire avec leur propre vie.
Gillian, son ex-femme, le tenait pour un menteur qui l’avait trompée. Et, alors que sa fille âgée de cinq ans l’aimait encore de façon inconditionnelle, son fils, qui entrait dans la période critique de l’adolescence, ne voulait plus entendre parler de lui.
Enfin, pour couronner le tout, il avait perdu l’amitié de Jane, une amitié qui lui tenait particulièrement à cœur.
Oui, l’année qu’il venait de vivre serait à marquer d’une pierre noire dans ses souvenirs.
— Un café, Matthew ?
Davis Norton était l’associé le plus âgé du cabinet et l’un des seuls fondateurs encore vivants. Il approchait des soixante-dix ans, et il était rare qu’il se charge d’une affaire. Néanmoins, il ne manquait jamais une réunion d’associés.
— Volontiers, merci.
Davis remplit une tasse en porcelaine d’une main assurée, puis la lui tendit avant d’aller proposer du café à de nouveaux arrivants et de prendre place à l’extrémité de la table.
Près de lui, se trouvait Russell Fiedling, et juste à côté, Eve Brandstrom.
Russell appartenait à cette catégorie d’hommes dont l’apparence physique se bonifiait en vieillissant. La cinquantaine passée, il arborait une chevelure gris acier, des mâchoires bien carrées et une carrure toujours imposante. Il possédait en outre un charisme que les jurys adoraient.
Eve avait elle aussi acquis un air plus distingué avec l’âge. Sa chevelure noire et abondante encadrait un visage qui était devenu plus attirant, la main du temps ayant sculpté ses traits à son avantage. Elle regarda soudain par-dessus ses lunettes design, couleur turquoise. Son regard était aussi clair et pénétrant que son esprit, pensa Matt.
Bien que le cabinet porte son nom, la position prééminente d’Eve n’avait rien à voir avec du népotisme. Elle ne s’était jamais mariée et avait consacré toute sa vie au travail. Son père étant décédé deux ans auparavant, elle était bien déterminée à rendre hommage à sa mémoire, et à maintenir le cabinet au sommet de sa réputation.
Outre ces trois associés seniors, Brandstrom & Norton en comptait six autres, dont Jane et Matthew. Tous étaient présents aujourd’hui, et chacun l’avait salué d’un signe de tête, avait-il remarqué. Cependant, tous avaient pris soin d’éviter son regard.
Que se tramait-il ?
Cela avait-il quelque chose à voir avec cette nouvelle affaire que Russell souhaitait lui confier ?
Il sentit une bouffée d’adrénaline le traverser.
Il regarda son BlackBerry. Dans une minute, il serait 9 heures. La réunion n’allait pas tarder à commencer ; Russell, qui présidait en général les réunions, était très tatillon sur la ponctualité.
Matthew laissa son regard glisser vers Jane… Il nota alors des détails que son trouble, tout à l’heure dans l’ascenseur, l’avait empêché de remarquer. Elle portait un tailleur noir, d’une coupe impeccable, et un chemisier cintré. Les fines rayures carmin qui le parcouraient soulignaient le rouge de ses lèvres et de ses joues.
Elle ne le regardait pas. Elle ne regardait d’ailleurs personne en particulier. Elle avait accepté le café offert par Davis et avait porté la tasse à ses lèvres sans trembler.
Il admirait son sang-froid. Elle devait bien savoir, elle aussi, que toute l’assemblée, les ayant vus entrer ensemble dans la salle de conférences, se posait déjà toutes sortes de questions à leur sujet. Mais elle ne montrait aucun signe de nervosité, aucune gêne. Tout au moins rien qui soit perceptible.
Quand elle reposa sa tasse sur sa soucoupe, l’attention de Matthew fut attirée par ses longs doigts fins et délicats. Une montre en or ceignait son élégant poignet. Comme si elle avait senti l’endroit où son regard s’était attardé, elle la remonta un peu.
Elle jeta alors un coup d’œil circulaire autour d’elle, s’arrêtant un bref instant sur lui avant de poursuivre son inspection.
Jane était l’une des rares personnes du cabinet à avoir résisté à l’attrait d’un BlackBerry ; un bloc de papier disposé devant elle sur la table, elle cliqua sur son stylo pour en faire sortir la pointe. Elle était prête.
Russell s’éclaircit la voix.
— Bonjour, mes chers collaboratrices et collaborateurs, commença-t-il. J’espère que vous avez tous passé un excellent week-end. Avant que nous ne discutions de l’affaire du jour, je souhaiterais que chacun fasse un rapport rapide sur ses activités en cours.
Bien que la réunion ait été prévue au dernier moment, Matthew était prêt quand vint son tour de s’exprimer. La plupart des affaires sur lesquelles il travaillait étaient mineures et ne méritaient pas que l’on en discute en assemblée. Néanmoins, il allait rencontrer un homme suspecté d’homicide involontaire, la semaine suivante, en vue d’un entretien préliminaire. Aussi exposa-t-il brièvement les faits, avant de s’adosser à son siège et de laisser la parole à son voisin de droite.
De nouveau, il surprit le regard de Jane posé sur lui. Quelques secondes ; ce qui lui parut une éternité. Puis la jeune femme détourna les yeux.
Son cœur cognait si fort dans sa poitrine qu’il entendit à peine Russell passer à la seconde partie de la réunion, c’est-à-dire la répartition entre collaborateurs des nouvelles affaires qui avaient été confiées au cabinet.
Deux bribes de phrases le firent toutefois sursauter.
— … abus sexuel impliquant une mineure… l’entraîneur de football…
Son esprit cessa de vagabonder lorsqu’il se rendit compte que tous les regards étaient tournés vers lui.
— Je me rends compte qu’aucun d’entre vous ne se précipite pour se charger de l’affaire, déclarait Russell quand Matthew revint sur terre.
Il avait raison. Un abus sexuel impliquant une mineure, il n’y avait rien de plus sordide. En général, une rotation était établie pour ce genre d’affaires. Qui avait été chargé du dernier dossier en date ? se demanda Matthew. Une chose était certaine, ce n’était pas lui…
— Selon notre rotation, c’est le tour de Jane.
Matthew, comme tout le monde, se tourna vers elle.
Elle avait pâli, mais c’était la seule réaction visible que la nouvelle avait suscitée chez elle.
— Toutefois, poursuivit Russell, dans le cas présent, notre client a requis un avocat précis : Matthew Gray.
Matthew eut la sensation de recevoir un coup de poing en pleine figure.
— Qui est cet homme ? demanda-t-il. Et pour quelles raisons m’a-t-il choisi ? L’a-t-il précisé ?
— C’est l’homme qui entraîne l’équipe de foot de ton fils. Il affirme que vous vous êtes rencontrés en début de saison, à la fête donnée pour les Blazers.
Matthew fronça les sourcils, s’efforçant de rassembler ses pensées.
— Il s’agit de Wally Keller, c’est bien ça ?
— Exact.
— Et de quoi Keller est-il accusé exactement ?
— La police enquête sur lui pour abus sexuel sur la sœur jumelle d’un des garçons de l’équipe.
Matthew ne connaissait qu’un adolescent ayant une sœur jumelle, mais à cet instant précis, son nom lui échappait…
— Comment s’appelle la victime ? s’enquit-il.
— Sarah Boutin.
Oui. Il la connaissait de vue. C’était une blonde extravertie, grande et élancée, comme son frère, Robert. Les Boutin habitaient dans le même quartier résidentiel que son ex-femme et les enfants. Il se souvenait vaguement que Robert et sa sœur venaient jouer avec Derrick, quand ils étaient plus jeunes.
— Comment va-t-elle ?
— Elle est revenue au domicile de sa mère, ce qui signifie que physiquement, elle va bien, lui apprit Russell. Mais elle a affirmé avoir été victime d’abus sexuel, ce que l’examen médical a confirmé. Pour l’instant, nous n’avons pas de détails sur ce qui s’est produit.
Des détails ? Les informations qu’ils détenaient n’étaient-elles donc pas assez éloquentes ?
Matthew sentit son estomac se contracter.
— Et elle prétend que son agresseur, c’est l’entraîneur de foot ?
— Oui, c’est bien ça.
Il regarda alors Russell droit dans les yeux.
— Je ne veux pas être mêlé de près ou de loin à cette affaire.
— Aucun de nous ne le souhaite, Matthew. Mais le client t’a réclamé expressément. Il m’a expliqué que tu lui semblais un homme honnête et qu’il voulait que tu l’aides.
Bon sang ! Pourquoi Keller l’entraînait-il dans cette épineuse affaire ? Il aurait été ravi de lui fournir une longue liste d’excellents avocats.
Point de mire de tous les regards, Matthew secoua la tête.
— Est-ce qu’il n’est pas manifeste que je ne peux pas m’en charger ? Il y a conflit d’intérêts : mon fils fait partie de l’équipe de foot de Keller.
— Voilà pourquoi j’ai décidé de mettre deux avocats sur l’affaire, répliqua Russell. Toi, Matthew, tu seras avant tout chargé de soutenir psychologiquement Keller, de l’aider à traverser l’épreuve. Tu sais à quel point ce genre d’affaire peut être traumatisante.
— Je suis une baby-sitter qui va lui coûter cher, laissa tomber Matthew.
Quelques rires fusèrent dans l’assemblée. Russell sourit mais n’en demeura pas moins campé sur ses positions.
— Je n’ai aucun doute sur le fait que tu seras d’une grande utilité à notre client. En outre, c’est une excellente chance pour ta carrière. L’affaire pourrait t’apporter une certaine notoriété.
— Et si je n’ai pas cette ambition ?
De nouveau, un rire parcourut l’assemblée. Personne dans la pièce n’imaginait un instant qu’il ne plaisantait pas.
En réalité, une seule personne n’avait pas ri. Matt croisa le regard de Jane : ses yeux étaient chaleureux, emplis de sympathie mais aussi d’une pointe d’appréhension.
— Tu travailleras en tandem avec Jane, qui sera l’avocat principal, reprit Russell.
— Mais…, objectèrent Matthew et Jane d’une seule voix.
Russell leva la main pour les arrêter.
— Je sais que vous n’avez pas travaillé ensemble depuis longtemps. Toutefois, nous sommes une petite équipe et cela ne peut pas continuer toujours ainsi. Eve et Davis partagent mon avis. Le débat est clos.
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